
Offenbach : La Belle Hélène
au Châtelet
France Musique, Offenbach : La
Belle Hélène. samedi 27 juin
2015,  19h.  La  Belle  Hélène,
opéra bouffe créé en décembre
1864  aux  Variétés  à  Paris
incarne  cet  esprit  décalé
impertinent  et  grivois  du
Second  Empire,  fastes
décadents d’un régime condamné
à disparaître avec le désastre
de  1870.  Les  librettistes
d’Offenbach, Meilhac et Halévy
y parodient dieux et déesses
de l’Olympe, c’est à dire le
milieu  politique  en  France
dans les années 1860. En trois
actes, l’ouvrage suit un plan précis : L’Oracle (I), Le jeu de
l’oie (II) , La Galère de Vénus (III).
Oreste (rôle travesti pour soprano) est un jeune décadent et
les rois de la Grêce rivalisent en devinettes, bouts-rimés et
charades lors des fêtes d’Adonis au I : des têtes couronnés
aux loisirs futiles quand Hélène, reine de Troie, fille de
Léda  et  de  Jupiter,  se  passionne  pour  son  nouvel  amant
(Pâris). Pourtant mariée à Ménélas, elle est tout occupée à
séduire Pâris dont elle est tombée amoureuse, et convainc
l’augure de Jupiter, Calchas, d’user de ses pouvoirs pour
arriver  à  ses  fins.  Au  II,  Ménélas  de  retour  de  Crête,
surprend Pâris dans le lit de sa femme. Au III, le message
politique est un peu plus explicite quand Agamemnon et Calchas
reproche au roi Ménélas de faire passer ans l’exercice du
pouvoir,  le  mari  avant  le  souverain  (trio  patriotique  :
« lorsque la Grêce est un champs de carnage »). Rusé et
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astucieux, Pâris se faisant passer pour l’augure de Vénus,
enlève la belle Hélène que lui a promise la divinité… Ménélas
et les rois grecs découvrent la supercherie. La Guerre de
Troie  peut  avoir  lieu.  Galerie  de  portrait  déjantée  et
situations résolument comiques, La Belle Hélène se moque des
puissants sous son prétexte de parodie mythologique. Le rôle
titre  permet  à  la  soprano  vedette,  Hortense  Schneider  de
s’imposer sur la scène parisienne.

Enregistré le 21 juin 2015 au Châtelet à Paris.

Musiques  en  Fête  aux
Chorégies d’Orange
Radio / Télé. France 3, France Musique. Musique en
fête, le 19 juin 2015, 20h50. En direct d’Orange.
Les  Chorégies  d’Orange,  avant  leur  festival
estival auraient-elles trouvé un nouvel événement,
rendez vous incontournable et idéalement médiatisé
au premières heures de l’été ? C’est le cas depuis
quelques années (5ème édition en 2015) grâce à l’émission
diffusée en direct sur France 3 chaque année «  Musiques en
fête », et programmée ce 19 juin 2015 à partir de 20h50.
Retransmis aussi en direct sur France Musique.

Artistes lyriques (les vétérans : Natalie Dessay, Patricia
Ciofi, Nathalie Manfrino… ou les nouvelles voix à suite tels
Vannina  Santoni  ou  Florian  Sempey…),  chanteurs  de  variété
(Dany  Brillant,  Christophe  Willem…),  accompagnés  par
l’Orchestre  Philharmonique  et  le  Chœur  de  l’Opéra  de
Marseille, les Maitrises des Bouches du Rhône et de l’Opéra
Grand Avignon, sous la direction de Luciano Acocella, … une
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phalange  hétéroclite  d’interprètes  joue  la  carte  de
l’accessibilité vers le grand public et de la mixité complice.
Mélange de genres qui réussit grâce aussi aux moyens de France
Télévisions et dans le sublime cadre solennel et spectaculaire
du  Théâtre  Antique  d’Orange  (avec  dans  la  niche  centrale
surplombant la scène et les gradins, la statue d’Auguste,
empereur de Rome). Le live de 3 h programmé en primetime est
un  rendez  vous  télévisuel  incontournable  avant  les  opéras
diffusés pour l’été par France télévisions et Arte.

Programmation annoncée par France 3 :
Natalie DESSAY ; Ludovic TEZIER ; Roberto
SCANDIUZZI ; Annick MASSIS ; Inva MULA ;
Patrizia  CIOFI  ;  Nathalie  MANFRINO  ;
Nicola ALAIMO ; Kristin LEWIS ; Florian
SEMPEY ; Clémentine MARGAINE ; Florian

LACONI ; Vannina SANTONI ; Albane CARRERE ; Violette POLCHI ;
Raquel  CAMARINHA  ;  Ludivine  GOMBERT  ;  Vladimir  KAPSHUK  ;
Julien  DRAN  ;  Remy  MATHIEU  ;  Isabelle  GEORGES  ;  Dany
BRILLANT  ;  Christophe  WILLEM

Orchestre Philharmonique de l’Opéra et Chœur de l’Opéra de
Marseille, Chœur, Maîtrise et Ballet de l’Opéra Grand Avignon,
Chœur de l’Opéra de Toulon, Maîtrise des Bouches du Rhône,
Direction  :  Luciano  Acocella  et  Didier  Benetti.  Présenté
par  Alain  Duault.  Mise  en  scène  par  Nadine  Duffaut.
Chorégraphie  de  Stéphane  Jarny.

Télé. France 3, Musiques en fête, le 19 juin 2015,
20h50. En direct d’Orange. Live de 3h. Retransmis aussi
en direct sur France Musique.
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Davide  Penitente,  l’oratorio
équestre de Bartabas
Arte, Davide Penitente de Mozart par Bartabas. Le 21 juin
2015,  18h40.  C’est  assurément  le  point  fort  de  cette
programmation spéciale Fête de la musique, le 21 juin 2015 sur
Arte. Filmé à Salzbourg en janvier 2015, le spectacle saisit
par son esthétisme et la présence enivrante des chevaux dans
le Manège des rochers à Salzbourg, lieu historiquement lié à
la présence des équidés dans la ville festival, berceau de
Mozart. Rediffusion le vendredi 31 juillet 2015, 5h10 (certes
c’est tôt au matin mais le spectacle vaut largement que vous
vous forciez à quitter le lit pour regarder la performances
des cavaliers et des chanteurs…).

 

 

Arte. Spécial fête de la musique, le 21 juin
2015,  18h40  :  spectacle
équestre saisissant. Arte met les petits plats
dans les grands pour la fête de la musique. Le
programme  annoncé  mêlant  tous  les  genres  commence  à  13h,
enchaîne des genres et formes variées jusqu’à 23h (début du
dernier programme dédié à John Williams). LIRE la présentation
des 7 rvs programmée sur Arte, exemplaires par leur diversité
bien que le chant et l’opéra soient majoritaires.
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Davide Penitente de Mozart
Opéra équestre de Bartabas

 

Pendant  la  dernière  Semaine  Mozart  à
Salzbourg en janvier 2015, le chorégraphe et
écuyer  Bartabas  a  présenté  sa  nouvelle
création sur un oratorio méconnu de Mozart,
« Davide Penitente » dans l’ancien manège de
Salzbourg,  le  célèbre  «  Manège  des
rochers  ».  Espace  clos  rythmé  par  les
galeries superposées en fond de scène sans
omettre l’arbre isolé qui tient lieu d’axe

structurant. Bartabas conçoit une œuvre d’art totale et unique
en  son  genre,  qui  marie  musique  et  art  équestre.  Comment
l’action  sacrée  de  David  gagne-t-elle  un  sens  particulier
grâce au concours des chevaux pendant le spectacle?  Réponse
par l’image sur Arte ce 21 juin 2015, 18h40.

La Cantate oratorio K649  » Davide Penitente » sur un texte de
Saverio Mattei (et non Da Ponte comme on continue depuis trop
longtemps de l’écrire) est créée le 13 mars 1785 à Vienne
(Burgtheater). L’ouvrage est une commande de la Tonkünstler
Societät de Vienne. Mozart y recycle de nombreuses séquences
de sa Messe en ut (8 au total issus de la K 427 composée
auparavant en 1782/83, c’est à dire en plein essor des idées
des Lumières).  Souvent mésestimé, l’oratorio met en lumière
la très grande maturité du Mozart viennois. Ses séquences
inédites composées en 1785 en témoignent : l’air du ténor « A
te fra tanti affanni » (passionnant dialogue avec hautbois),
puis « Tra l’oscure ombre funeste » pour soprano, surtout le
trio « Tutte le mie speranze » ont la profondeur et l’éclat de
Cosi ou des Noces de Figaro, c’est dire.

Bartabas au Manège des rochers : une présence historiquement
légitime car c’est là que l’Archevêque de Salzbourg entraînait
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sa cavalerie (impressionnante). 96 arcades y sont creusées
dans la roche de la montagne au moment de sa construction par
Johann Bernhard von Erlach en 1693.

Pour Bartabas, premier écuyer créateur de France l’équitation
est d’essence chorégraphique. « Monter à cheval, c’est danser.
Le cavalier danse tout en dirigeant son cheval. Il doit gérer
le  travail  de  l’animal,  l’intention  du  mouvement  et  sa
qualité. Il forme un tout, un couple avec l’animal et devient
une  sorte  de  danseur-cheval  »  déclare  le  concepteur  du
spectacle  Davide  penitente  de  Mozart.  Bartabas  a  créé
l’Académie  équestre  de  Versailles  en  2003,  où  les  jeunes
apprentis écuyers qui ont pour seuls maîtres les chevaux, font
l’expérience de la vie collevtive elle même matrice propice a
leur  créativité.  Le  foyer  expérimental  a  été  rebaptisé  à
l’occasion de son dixième anniversaire Centre Chorégraphique
équestre, renforce sa propre réflexion entre équitation et
danse.
La formation des élèves  est pluridisciplinaire comprenant la
danse, l’escrime artistique, du chant, du Kyudo – tir à l’arc
traditionnel japonais. Ce sont des sportifs avertis formant à
présent un véritable corps de ballet équestre. L’élégance du
geste,  l’harmonie  des  positions,  l’équilibre  des  figures
réalisés par l’homme – cheval produisent le sens :  « Le rendu
final  tient  surtout  pour  moi  de  l’intention  du  geste  »,
précise encore Bartabas.

 

 



 

 

NOTRE  AVIS.  Très  séduisant,  moins  musicalement  que
visuellement,  ce  David  Penitente  de  Mozart  en  version
« oratorio équestre » est d’une beauté  à couper le souffle.
Dans le Manège des rochers à Salzbourg, haut lieu des passions
équestres,  historiquement  défendues  par  les  Princes
Archevêques  locaux  (c’est  dans  le  Manège  qu’au  XVIIè,  le
Prince  Archevèque  avait  réservé  un  lieu  désigné  pour
l’entretien de ses montures, très nombreuses), les chevaux aux
robes  sublimes  (qu’aurait  peint  évidemment  un  Géricault)
s’ébrouent sur la terre du manège salzbourgeois aux sons du
David de Mozart. Tous les musiciens, choristes, solistes et
instrumentistes sont disposés sous les arcades creusées dans
la roche sur 3 étages, face au chef.
Les Musiciens du Louvre récemment affaiblis après l’annulation
de la subvention de la ville de Grenoble (près de 250000 euros
quand même) peinent à la tâche, et les solistes n’ont pas la
grâce des chevaux eux, impeccables sur la piste. Notons le
solo du ténor français Stanislas de Barbeyrac dont la tension
tendre de la voix est la plus intéressante : fragile mais
timbré).
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Sur la terre battue, 6 cavaliers et cavalières composent des
figures  collectives  tandis  qu’un  magnifique  cheval  blanc
semble caler son pas souverain et altier sur le rythme de la
musique. On croit revivre des sensations comparables à celle
suscitées face au Sacre de Stravinsky version Pina Baush :
même corps sculptés dans la lumière et comme mis à nu sur la
terre, même beauté animale, archaïque et raffinée à la fois…
mais ici, l’élégance musculaire des montures, la silhouette
racée des écuyers, centaures ou amazones dansant sur la piste,
et chantant même (par interaction avec les musiciens situés au
fond),  la  nervosité  précise  et  raffinée  des  magnifiques
équidés  font  toute  la  magie  de  ce  spectacle  qui  démontre
l’excellence de l’école équestre fondée par Bartabas. Dommage
qu’il faille découvrir l’ivresse et la perfection d’une telle
équation à Salzbourg. A quand à Versailles dans les Grandes
Ecuries où Bartabas à ses locaux ? A suivre de près.  Le
programme est le point fort de la programmation Fête de la
musique sur Arte le 21 juin 2015 (à 18h40 donc).

Avec les musiciens du Louvre-Grenoble (M. Minkowski,
direction), Chœur Bach de Salzbourg, Académie équestre de
Versailles. Enregistré pendant la Semaine de Mozart à
Salzbourg en janvier 2015. Rediffusion le vendredi 31 juillet
2015, 5h10.

 

 

 



Arthus de Chausson sur France
Musique
France Musique, ce soir à 19h. Arthus de Chausson.
France  Musique  diffuse  en  direct  de  l’Opéra
Bastille, la production qui devait marquer le grand
retour de l’unique opéra d’Ernest Chausson d’après
la légende Arthurienne : Arthus achevé en 1894.
C’est pour les auditeurs de France Musique une opportunité
utile pour mesurer la valeur d’une musique certes wagnérienne
mais puissamment originale … Voici la critique développée de
la  production  du  Roi  Arthus  présenté  à  Paris  à  l’Opéra
Bastille par notre confrère Ernst Von Beck qui assistait à la
représentation du 2 juin dernier. > LIRE notre présentation
complète et le compte rendu critique intégral d’ARTHUS.

L’ouvrage achevé en 1894, est créé en 1903, après la mort de
l’auteur  (1899),  il  demeure  un  écho  manifeste  du  théâtre
wagnérien mais d’une conception originale et puissante. C’est
tout l’intérêt de le réécouter aujourd’hui pour une juste
réévaluation.
Car  cette  résonance  wagnériste  est
originale et puissante sur le plan autant
musical  que  dramatique.  L’argument  de
cette production est la direction fine et
allusive  de  Philippe  Jordan  comme  le
plateau  vocal  efficace  :  invité  de
prestige à Paris, Thomas Hampson presque sexagénaire, toujours
aussi fin diseur et wagnérien de première classe : le baryton
américain apporte une finesse et parfois un trouble tragique
présent dans la musique. Son incarnation sait envisager et
rendre visible le rêve qui habite ce roi déjà appelé ailleurs.
Cette profondeur est hélas invisible dans l’affligeante mise
en scène de Graham Vick : des toiles peintes minimalistes et
vaguement primitives, des fleurs en plastic, un canapé rouge…
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qui s’embrase ; rien qu’un vision simpliste et banale qui
manque tellement d’onirisme ; difficile quand même de mesurer
ainsi la force d’un ouvrage wagnériste français parmi les plus
passionnants du romantisme hexagonal : il serait temps de
reconnaître à Chausson comme c’est le cas de Vierne ou Franck,
voire Théodore Dubois – récemment revivifié, qu’il existe bel
et bien un wagnérisme en France absolument original, et pas
que suiveur…  ; de leurs côtés, Roberto Alagna et Sophie Koch
en  vedettes  franco  françaises  restent  corrects,  souffrant
jusqu’à l’extase immobile puis mourant enfin car Lancelot et
la Reine Genièvre, possédés et dévorés par la culpabilité,
expireront après avoir trahi le bon roi Arthus, respectivement
l’ami et l’époux.  Hélas, manquant de grandeur, de souffle, de
mystère  (ce  vers  quoi  tend  continûment  la  musique  de
Chausson), la production du Roi Arthus musicalement cohérente,
rate visuellement et scéniquement, son retour dans la Maison.
Parce que l’indigence laide de la mise en scène contredit
l’appel au rêve, à l’immatérielle abstraction énigmatique de
la musique d’un Chausson ivre et en extase… Saluons également
la qualité des seconds rôles masculins qui offrent une série
de  superbe  articulation  française  :  Cyrille  Dubois  (le
laboureur),  Alexandre  Duhamel  (Mordred),  Stanilas  de
Barbeyrac,  le  ténor  dont  on  parle  (Lyonnel),  même  Peter
Sidhom, ici même Albérich wagnérien retors passionnant (dans
la Tétralogie de Wagner présentée en 2013, dans la mise en
scène de Günter Krämer), apporte au profil du magicien
Merlin,  une  once  de  profondeur  humaine  (malgré  un
français moins impeccable). Avoir et surtout écouter,
jusqu’au 14 juin 2015, Paris, Opéra Bastille. Diffusion sur
France Musique, le samedi 6 juin 2015 à 19h30.
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La Mimi d’Anna Netrebko
Cinéma.  Opéra.  La  Bohème  de
Puccini avec Anna Netrebko. En
direct  de  Londres,  le  10  juin
2015, 20h15. A la faveur de la
nuit, parce qu’une bougie dans
la  mansarde  s’éteint,  deux
jeunes cœurs amoureux s’enlacent
:  ainsi  Mimi  couturière
miséreuse et Rodolfo le poète étudiant s’aiment dans le Paris
1830. Outre la vie parisienne (Barrière d’Enfer, Café Momus),
l’opéra  de  Puccini  exprime  avec  un  raffinement  orchestral
ciselé et une ivresse mélodique irrésistible la fragilité et
la sincérité des sentiments. L’amour des deux jeunes amants
résistera-t-il  aux  aléas  du  temps  ?  La  production  plutôt
classique mais lisible du Royal Opera House ressuscite le
Paris bohème du XIXè, du Quartier Latin aux portes de Paris.
Anna Netrebko et Joseph Calleja interprètent Mimi et Rodolfo,
les coeurs maudits, lui rattrapés par la jalousie et l’ennui,
elle frappée par la maladie. Par contraste, Puccini souligne
le profil des amants opposés : extravertis et affrontés mais
toujours passionnément amoureux, Musetta (qui paraît au II
dans la scène du Café Momus) et Marcello. La jeunesse, la
fatalité et la misère hantent l’opéra de Puccini qui évite
subtilement l’artifice et la maniérisme grâce à la justesse et
la profondeur de son écriture. Même au coeur de la douleur, la
musique souveraine selon Puccini, se doit d’être caressante,
d’une ineffable gravité poétique.

En direct au Cinéma le mercredi 10 juin à 20h15
LA BOHEME (1896) de Giacomo Puccini  Avec Anna Netrebko, Lucas
Maechem, Joseph Calleja – direction : Dan Ettinger. Opéra en
Italien sous-titré en français – 2h50 avec deux entractes. A
l’affiche du Royal Opera House de Londres jusqu’au 16 juillet
2015.  Aucun  doute,  l’argument  principal  de  cette  reprise
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londonienne reste la Mimi de la soprano austro russe Anna
Netrebko  qui  en  juillet  est  donc  puccinienne,  avant  de
reprendre en août suivant (8-17 août 2015) à Salzbourg le rôle
qui lui a valu une nouvelle gloire planétaire, Leonora du
Trouvère de Verdi. Depuis sa Donna Anna en 2002 à Sazlbourg
qui l’avait révélée, Anna Netrebko cumule les paris risqués
mais assumés : récemment, après sa Leonora, Lady Macbeth et
Iolanta de Tchaikovski.

A l’origine, La Bohème évoque les amours tragiques et tendres
de la couturière Mimi et du poète Rodolphe dans le Paris des
années 1830. Au Café Momus, à la barrière d’enfer sous la
neige,  l’action  de  La  Bohème  est  une  page  spectaculaire,
sentimentale et atmosphérique du Paris romantique rêvé, celui
décrit par le roman de Burger (Scènes de la vie de Bohème).
Mimi et Rodolfo comme Musetta et Marcello, leurs comparses,
vivent l’expérience amoureuse, sa fragilité (ils se séparent
mais ne peuvent cesser de s’aimer), son éternité (leurs duos
d’amour sont les plus beaux de tout le répertoire romantique
italien)…

Synopsis

ACTE I : Le soir de Noël, à Paris, au Quartier Latin. Sous
leur mansarde gelée, quatre amis Rodolfo le poète, Marcello le
peintre,  Schaunard  le  musicien  et  Colline  le  philosophe
tentent de se réchauffer. Ils expédient leur bailleur venu
récolter son loyer et sortent réveillonner sauf Rodolfo tout à
ses écritures. Frappe à sa porte la pauvre voisine, Mimi qui
n’a plus d’allumettes pour sa bougie.Mais elle a perdu sa clé
et lorsque leurs deux bougies s’éteignent, dans le noir leurs
mains se croisent et fous d’amour, ils s’embrassent.

ACTE II  : Au Café Momus, Mimi et Rodolfo retrouvent Marcello.
Musetta  paraît  :  c’est  l’ancienne  copine  de  Marcello,  à
présent flanqué d’un nouveau protecteur, le riche et vieux
Alcindoro. Chacun à des tables séparées dîne. Musetta entend
rendre  jaloux  Marcello  qu’elle  veut  reconquérir  :  le
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stratagème fonctionne et tous soupent à la barbe du vieillard
qui doit payer la note.

ACTE III : Petit matin, près de la Barrière d’Enfer, aux
portes de Paris enneigé. Mimi raconte à Marcello que Rodolfo
l’a quittée. Mais en réalité ce dernier miséreux, en peut
payer les soins de la maladie de Mimi : il préfère se mettre à
l’écart et prendre à riche protecteur… Mais les deux amants se
retrouvent, reportent leur séparation au printemps alors que
Marcello et Musetta se disputent.

ACTE IV : Retour à la mansarde du premier acte. A l’arrivée du
printemps, Marcello et Rodolfo songent à leurs amours perdues.
Colline et Schaunard apportent un déjeuner frugal que les
quatre amis masquent en festin. Musetta leur annonce que Mimi
a quitté son riche protecteur. Elle est très gravement malade.
Rodolfo s’approche de la condamnée : les amants évoquent les
mois de bonheur passés : Mimi meurt dans les bras de Rodolfo
qui dit son nom deux fois. Rideau.

Portrait de Rameau en génie
baroque
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Arte, samedi 6 juin, 20h50. Rameau, maître
du  baroque.  Documentaire  inédit  (2014,
Olivier Simonnet).Cadet de deux ans des
autres  génies  du  XVIIIème,  Haendel  et
Bach, Rameau, né sous la règne de Louis
XIV (en 1683), atteint la pleine maturité
lyrique  la  cinquantaine  passée  (1733  :
création  de  son  premier  chef  d’oeuvre
scandaleusement  génial  :  Hippolyte  et
Aricie).  Inventeur  de  nouvelles  formes
entre  l’opéra  tragique,  le  ballet,  la
comédie, Rameau ne cesse de se dérober à
toute catégorisation réductrice : un conscience des lumières,
le Dijonais a subtilement coloré chacune de ses partitions
d’une lecture humaniste très engagée pour l’époque ; ce qui en
fait  un  compositeur  moins  officiel  et  complaisant  que
complexe,  critique,  lettré,  allusivement  humaniste,  un
compositeur philosophe qui a de facto collaboré avec Voltaire
(Samson avorté, puis La Princesse de Navarre et Zaïs dont le
profil  de  la  princesse  Zélidie  synthétise  les  idéaux
maçonniques  et  fraternels  du  musicien).
Le docu diffusé par Arte souligne d’abord la première carrière
de Rameau – avant l’opéra, comme organiste (comme son père) :
à Dijon, Clermont-, Saint-Etienne, Avignon puis Lyon (c’est
probablement pour la capitale des Gaules que Rameau compose
dans un contexte encore imprécis, ses fameux et grandioses
Grands Motets).
Parisien,  Rameau  s’impose  par  sa  science  musicale  :  son
Hippolyte et Aricie de 1733 affirme plus qu’un talent : son
génie. Dans son écriture, coule désormais la grâce tragique et
la noblesse héroïque de Racine, dont la langue déclamée est
sublimée par une écriture musicale d’une inspiration inédite
jusqu’alors.
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Le portrait docu que diffuse Arte restitue hélas une facette
convenue

Rameau,  esprit  baroque  ou
conscience des Lumières ?
 

Devenu compositeur de la chambre
en  1745,  Rameau,  premier
musicien du règne de Louis XV,
renouvelle le faste poétique des
célébrations  dynastiques  à
Versailles, comme ce fut le cas
au  siècle  précédent  grâce  à
Lully,  compositeur  officiel  de

Louis XIV. Certes, le portrait présenté par Arte ne manque pas
d’intérêt  mais  il  y  manque  les  spécialistes  français  du
compositeur dont le pionnier William Christie et l’un des
meilleurs connaisseurs actuels parmi la nouvelle génération
des ramistes inspirés : le claveciniste et chef d’orchestre
Bruno Procopio. De fait, le docu qui se veut exhaustif manque
son  enjeu  même  s’il  est  riche  en  évocations  et  séquences
musicales lyriques : le théoricien sensuel, passionné par les
effets de la Nature comme les vertiges du sentiments est gommé
par un portrait assez lisse et convenable, qu’incarne avec une
absence  de  profondeur  le  comédien  Philippe  Villiers.  Y
paraissent la soprano Sabine Devielhe, le ténor Cyril Dubois,
les chefs Pichon, Minkowski, Rouset. Diantre, le génie de
Rameau dont on fêtait en 2014, les 250 ans de la disparition,
méritait un tout autre éclairage, plus intimement connaisseur
des dernières trouvailles sur la personnalité comme l’esprit
du musicien : un créateur qui depuis les Indes Galantes (à
l’humanisme  inouï  à  son  époquegrâce  aussi  au  livret  de
Fuzelier,  se  montre  dans  sa  dernière  oeuvre  de  1764,  Les
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Boréades, trop moderne et engagé… pour être de facto interdit
: l’ultime opéra sera annulé car on y décela des critiques à
peine masquées contre la torture, comme en témoigne ce que
subit sur scène la princesse Alphise, victime désignée du roi
Borée… Louis XVI abolira après la mort de Rameau la torture
contre les prisonniers. Cette modernité humaniste de Rameau
est  totalement  gommée  du  documentaire.  Triste  oubli  entre
autres qui continue de nourrir sur le compositeur toujours les
mêmes  idées  réductrices  :  Rameau  est  un  génie  baroque
emperruquée, trop savant… Or il est moins baroque que des
Lumières et son orchestre annonce le romantisme tourmenté et
ciselé de Berlioz. Dommage.

Arte,  samedi  6  juin,  20h50.  Rameau,  maître  du  baroque.
Documentaire  inédit  (2014,  1h32.  Réalisation  :  Olivier
Simonnet)

Télé.  Penny  Dreadful,  la
nouvelle  série  romantique
néogothique

https://www.classiquenews.com/tele-penny-dreadfull-la-nouvelle-serie-romantique-neogothique/
https://www.classiquenews.com/tele-penny-dreadfull-la-nouvelle-serie-romantique-neogothique/
https://www.classiquenews.com/tele-penny-dreadfull-la-nouvelle-serie-romantique-neogothique/


Penny Dreadful. Série télé, 2014. Créée
par John Logan (le scénariste de Sam
Mendes  pour  Skyfall)  et  diffusé
simultanément  au  USA  (Showtime),  au
Royaume Uni et au Canada, la série télé
Penny Dreadful mêle un scénario digne
de Game of Thrones et esthétisme léché
à la Mad men. Le plus de cette fiction
magnifiquement rythmée est de combiner
plusieurs  grenres  juste  là  bien
distincts  :  fantastique,  romanesque,
far  west.  Les  scénaristes  ont
habilement mêlé plusieurs univers transmis par la littérature
et l’histoire du cinéma : s’y trouvent réunis, Dorian Gray
(Reeve  Carney)  imaginé  par  Oscar  Wilde  (et  ses  orgies
bisexuelles, véritable allégorie du plaisir et de la séduction
sans limite), Jack l’Eventreur, et Jonathan Harker, combinant
la gore (mesuré) et le vampirisme démoniaque classique. Pas de
morts vivants à la façon de Walking Dead, mais des créatures
dignes du fantastique surnaturel de l’Angleterre du XIXème
siècle, à l’époque où la puritanisme fait loi, et avec lui,
l’hypocrisie sociale, les prostituées et les enfants exploités
dans les usines de l’ère industrielle.

 

Wagner, arme de séduction massive…
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A cela, ajoutez Ethan qui a la gâchette la plus virtuose du
royaume et qui semble venu d’un vrai western. Sans omettre le
(jeune)  docteur  Frankestein  qui  peine  à  créer  son  être
parfait. Le mérite de cette joyeuse équipée est leur union
improbable, tous engagés dans une lutte à mort contre le Mal
absolu, et la vête qui couve et menace dans l’ombre. Chacun
trouve sa propre identité grâces au regard de l’autre, en
coopération.
Cette vision allopathique contredit par exemple totalement la
solitude cynique qui étreint le coeur et l’âme de tous les
personnages de mad Men, vaste fresque sur la vanité humaine.
Ici, pouvoir enchanteur d’une action plus psychologique que
dramatique (comme c’est le cas du très shakespearien Game of
Thrones), on comprend que tous dépendent les uns des autres ;
ne peuvent rien sans l’autre, se découvre et se révèle même
grâces à l’autre.
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Grand Macabre esthétique
 

Les beaux yeux de la française Eva green
(Vanessa Ives : plus énigmatique et tragique
que  jamais),  la  fragilité  virile  de  Josh
Harntnett (Ethan Chandler, le tueur à gages :
qui succombe dans les bras du beau Dorian
dans l’épisode 4), la juvénilité passionné du
scientifique Frankenstein (Harry Treadaway)
ne sont pas les seuls arguments de cette
fantaisie  multigenre  dont  l’esthétisme
atteint  souvent  un  sublime  photographique  inédit  (quoique
rappelant la première saison de Maison close dont l’époque est
semblable). Cette immersion dans le Londres victorien se fait
allégorie  de  l’illusion  initiatique  qui  nous  en  apprend
infiniment plus sur nous mêmes et nos démons intérieurs que
toute  cure  de  thérapie  ;  chaque  épisode  est  un  joyau  de
narration  ciselé…  Alors  pourquoi  cette  chronique  sur
CLASSIQUENEWS  ?  Quel  lien  avec  la  musique  classique  ?
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PENNY DREADFUL : Les 6 protagonistes de la série télé la plus
raffinée  de  l’heure  :  de  gauche  à  droite,  Chandler  (le
nettoyeur),  Brona  Croft  (sa  fiancée  qui  est  aussi  une
prostituée tuberculeuse, du moins dans la saison 1), le jeune
docteur Victor Frankenstein et Miss Ives. A droite, Dorian
Gray (Adonis immortel), Lord Malcom Murray et son majordome de
grande  classe,  Sembene.  Chacun  est  dévoré  par  ses  démons
intérieurs mais tous suivent le même chemin contre la bête. De
chasseurs deviendront-ils chassés ?

C’est que dès le début la musique y tient un rôle important
(comme la poésie dont les vers de Keats forment le secret du
jeune laborantin Frankenstein)… Dans les scènes où Dorian Grey
se délecte dans la luxure, les thèmes chers à Oscar Wilde se
précisent et sont même exprimés. La vie est une illusion (voir
la séquence où la première créature de Frankenstein est éduqué
dans  les  coulisses  du  théâtre  le  Grand  Guignol  :  artisan
orfèvre  des  effets  de  scène  dont  évidemment,  le  sang
jaillissant des victimes du loup garou de … Londres), car rien
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ne dure or la musique qui ne dure pas est réelle c’est de là
que vient son pouvoir hypnotique sur l’âme et les sens. Dorian
se fait ambassadeur d’une philosophie esthétique et entraîne
les spectateur à la contemplation muette de la beauté… là, sur
l’air «  Mon coeur s’ouvre à ta voix – grande séquence de
séduction amoureuse- de l’opéra Samson et Dalila de Saint-
Saëns, ailleurs, sur le liebstod du Tristan une Isolde de
Wagner (c’est d’ailleurs sur cette musique irrésistible que
Dorian séduit Ethan…). De là à réaliser les vers de Shelley et
leur hymne romantique : réunir dans la vie ce que la mort
avait pour seul objet d’unir… Un pied de nez à tous les mythes
amoureux et romantiques. «  No more let Life divide what Death
can join together  »  / Ne plus jamais laisser la vie diviser
ce que la Mort peut réunir.

Le  macabre  (inspiré  aussi  de  la  Ligue  des  Gentlemen
extraordinaires),   dont  il  est  question  (Penny  dreadfull
désigne  dans  l’Angleterre  des  classes  victoriennes,  ce
feuilleton sanglant vendu sur papier de récup à la classe
indigente et ouvrière qui en est particulièrement friande)
s’affirme ici élégantissime et esthétique, scénarisé avec de
vrais moyens et une imagination humoristique et noire idéale :
espérons que l’onirisme et l’esthétisme vaporeux recycle ce
gothique fantaisiste et fantastique souvent caricatural : pour
l’instant rien de tel jusqu’à présent. PENNY DREADFUL. La
Saison 1 comprend 8 épisodes. La Saison 2 (10 épisodes) vient
juste de commencer sa diffusion (mai 2015). A suivre.

 

 



Concerto  pour  violon  de
Sibelius

France Musique. Dimanche 14 juin 2015,
20h30.  Jean  Sibelius:  Concerto  pour
violon  et  orchestre  en  ré  mineur
op.47.  Le  Concerto  pour  violon  de

Sibelius  en  ré  majeur  est  assurément  son
oeuvre phare. Etant devenu l’un des sommets de
l’écriture violonistique, retenu par les plus
grands concertistes, il s’est imposé naturellement auprès du
public. L’opus 47 en ré majeur fut composé en 1903 et, après
révision, créé sous la direction de Richard Strauss en 1905 à
Berlin.  L’oeuvre  est  contemporaine  de  l’installation  du
compositeur dans la villa “Aïnola”, à Jarvenpaa, en pleine
forêt, à 30km d’Helsinki. Un lieu étonnamment préservé de nos
jours,  qui  dévoile  l’antre  secret  d’un  auteur  qui  aima
cultiver des résonances privilégiées avec le motif naturel.

Longtemps  minimisé  en  raison  d’une  apparente  et  “creuse”
rigueur,  le  Concerto  s’imposa  néanmoins  en  raison  des
difficultés techniques qu’il exige du soliste. Mais en plus de
sa virtuosité exigeante, le Concerto de Sibelius demande tout
autant, concentration, intériorité, économie, justesse de la
ligne musicale. Autant de qualités qui se sont révélées grâce
à la lecture des plus grands violonistes dont il est devenu le
cheval de bataille.

D’une  incontestable  inspiration  lyrique  néo-romantique,  la
partition développe une forme libre, rhapsodique, même si elle
respecte  la  traditionnelle  tripartition  classique  en  trois
mouvements: allegro moderato, adagio di molto, finale. Même si
l’inspiration naturelle, panthéiste, du compositeur s’exprime
avec  clarté,  en  particulier  d’après  le  motif  naturel  des
forêts de sa Finlande natale, les souvenirs enrichissent aussi
une imagination personnelle et intime. A ce titre, le deuxième
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mouvement pourrait convoquer les impressions méditerranéennes
vécues pendant son séjour en Italie.

Dans sa version révisée de 1905, la partition saisit par sa
force lyrique, son hyper virtuosité, mesurée, jamais gratuite…
une  plongée  romantique  particulièrement  engageante  que  le
soliste doit traiter avec une tension remarquable dans les
premiers et seconds mouvements; avec clarté structurelle aussi
dans  le  dernier:  un  jeu  tout  en  nuances  et  une  élégance
suggestive  tirent  le  Concerto  sibélien  vers  ses  sommets
allusifs et intérieurs. Assurément un sommet de la musique du
début du XXème siècle et la preuve éloquente du génie de
Sibelius  dont  2015  marque  le  150ème  anniversaire  de  la
naissance.

LIRE  aussi  notre  dossier  spécial  SIBELIUS  2015  :  150ème
anniversaire de la naissance

Dardanus de Rameau
France  Musique,  samedi  23  mai,  19h30.
Dardanus de Rameau. En dépît d’un livret
faible et bien peu vraisemblable, Rameau
écrit une musique parmi les plus inspirées
de  son  catalogue  où  la  magie  et  le
fantastique  produisent  plusieurs  scènes
pathétiques  et  tragiques  dignes  de
Corneille et Racine. L’intrigue pose les jalons d’un huit clos
amoureux composé de trois protagonistes : Iphise est aimée par
deux prétendants : Anténor et Dardanus. Ce dernier ennemi de
son père Teucer, est le seul aimé par la princesse. Comme
toujours le surnaturel et le fantastique font la valeur des
héros et révèlent leurs talents : Dardanus sauve des griffes
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du monstre Anténor qui laisse son rival épouser Iphise.

Depuis son premier opéra Hippolyte et Aricie en 1733, Rameau
ne cesse d’attiser la haine des lullistes. .. avec le succès
des Indes galantes puis des Fêtes d’Hebe, Dardanus propose un
nouveau regard sur la tragédie lyrique, combinaison stimulante
de  l’amour,  du  merveilleux,  du  surnaturel  fantastique  et
spectaculaire. En bien des points, Rameau d’ouvrage tragique
en  ballet  enchanteur  va  toujours  plus  loin.  Formellement,
harmoniquement.

Le  livret  de  Leclerc  de  la  Bruère,  jeune
auteur  à  la  mode,  un  temps  favorisé  par
Voltaire, est plus digne d’un Opéra ballet que
d’une tragédie. .. Son manque d’unité et de
progression dramatique, son caractère décousu
affaiblissent en vérité un ouvrage que seul le
traitement  musical  élève  au  rang  de  chef
d’oeuvre  :  fils  de  Jupiter,  Dardanus  fait
basculer  le  prétexte  mythologique  vers  le
merveilleux et le pouvoir des enchantements. Mais la prose et
la construction poétique de La Bruère n’a pas l’intensité ni
la tension des livrets de Pirrhus (Royer, 1730), ou de Jephté
de Montéclair (1732).

Les deux amants Iphise et Dardanus s’aiment contre la volonté
des hommes : les obstacles inventés par La Bruère manquent de
nécessité dramatique, ils tombent souvent à plat dans le flux
du drame : autorité du père d’Iphise (Teucer), rivalité du
guerrier Antenor (qui aime aussi Iphise), formidable monstre
destiné à révéler la valeur de chacun. .. pire, les épisodes
dansés  et  les  tableaux  merveilleux  sont  mal  intégrés  à
l’action. Superposition plutôt que fusion. .. malheureuse.
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Le merveilleux dans Dardanus
 

D’emblée,  pourtant,  ce  qui
frappe dans Dardanus, c’est la
place  du  merveilleux  et  de  la
magie  :  présence  du  magicien
Isménor  dont  le  pouvoir
accompagne Dardanus, et dévoile
à  ce  dernier  les  vrais
sentiments d’Iphise à son égard
;  puis  sommeil  de  Dardanus  et

songe du héros (avec divertissement dansé) soudainement libéré
d’une prison où il était tenu prisonnier (superbes décors de
Piranèse pour la reprise de l’opéra après sa création), enfin
monstre affreux qui révèle Dardanus à sa vraie nature : un
héros vainqueur promis à l’amour. .. Qu’il s’agisse de la
version initiale de 1739 ou de celle de 1744, la partition
captive par sa caractérisation musicale : le compositeur sait
à l’inverse des divertissements dansés au prétexte totalement
invraisemblable, approfondir la psychologie des protagonistes,
concevoir des situations aux couleurs harmoniques inédites qui
forcent  l’admiration  :  le  mode  lugubre  de  la  prière  de
Dardanus  (Lieux  funestes  où  tout  respire  la  honte  et  la
douleur) dans sa prison, reste un moment inoubliable dont la
profondeur et la justesse émotionnelle égale la prière de
Telaïre  dans  Castor  et  Pollux  (Tristes  apprêts,  pâles
flambeaux. ..). Si les vers de La Bruère sont indiscutablement
bien trempés, le livret dans sa totalité n’a pas la même
cohérence : le poète était bon pour la séquence non pour le
drame dans sa continuité. Mais pour la création, Rameau a pu
compter sur le tempérament virtuose du ténor Jéliotte, dont il
fait son chanteur favori…

Le jeune ensemble Pygmalion et son chef Raphael Pichon ont
fait de Rameau leur fond de commerce mais avec un verdeur

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/loadimg.php_.jpeg


encore  perfectible  :  en  témoigne  encore  leur  récent
enregistrement de Castor et Pollux, réalisé à Versailles : pas
assez cohérent, poétiquement instable. En avril 2015, leur
escale bordelaise pourrait indiquer une nouvelle maturité dans
leur approche… A suivre donc.

Rameau : Dardanus à l’Opéra de Versailles, de Bordeaux

Mise en scène, Michel Fau
Décors, Emmanuel Charles
Costumes, David Belugou
Lumières, Joël Fabing

Maquillages et masques, Pascale Fau
Chorégraphe, Christopher Williams

Vénus, Karina Gauvin
Iphise, Gaëlle Arquez

Dardanus, Frédéric Antoun
Anténor, Florian Sempey

Teucer, Isménor, Nahuel di Pierro
Un songe, l’Amour, une phrygienne,

Katherine Watson
Un Phrygien, Etienne Bazola

Un Songe, Virgile Ancely
Un Songe, Guillaume Gutiérrez

Ensemble Pygmalion Chœur et Orchestre
Direction musicale, Raphaël Pichon

 

 

Illustrations  :  Rameau,  Pierre  Jéliotte  /  Jélyotte,  les
prisons de Piranèse (DR)
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Télé,  série.  Mozart  in  the
Jungle  (2014).  Actuellement
sur OCS (printemps 2015)
Télé, série. Mozart in the Jungle (2014). Actuellement sur OCS
(printemps 2015). On en rêvait la voici enfin cette série
déjantée sur les musiciens  classiques, sur  les coulisses
d’un orchestre, sur toutes les grandeurs et petites misères
que  les  instrumentistes  et  chef  s’envoient  à  la  figure,
tout en préservant  en façade, un air entendu de famille
solidaire.  Sous  couvert  d’amabilités  endimanchées  sur  la
scène  et  en  costumes  tirés  à  4  épingles,  c’est  avéré  et
constaté par l’hautboïste Blair Tindall, auteur dont c’est
l’adaptation télévisuelle,  le musicien (chef, instrumentiste,
chanteur…) est une crevure qui dans son fort intérieur déteste
ses confrères, tous rivaux : il balance, conspue, critique,
détruit  à  force  de  saloperies  à  qui  voudrait  bien  les
entendre.

Tous ces faux simples ont des problèmes d’ego surdimensionné
et rien ne s’arrange  avec le succès  et la multiplication des
engagements : bien au contraire  ; jaloux cachetonnant ici et
là,  le musicien  est donc une ordure ordinaire.

 

 

La série déjantée et décalé portraiture le milieu classique au
vitriol
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les musiciens, des crevures
ordinaires

 

Le  parti  de  cette  nouvelle  série  télé  jette  un  regard  
décomplexé sur le milieu du classique dont l’image continue
d’être poussiéreuse;  or tous ces jeunes qui occupent les
rangs  d’orchestre  et  apprennent  comme  des  chiens  fous  et
savants, la pratique de leur instrument ont comme tout le
monde  des problèmes  d’hormones, des sautes d’humeur, une
réelle addiction à la reconnaissance et au succès, d’où comme
chez les acteurs, ce narcissisme inquiet, maladif. Qui plus
est, ils sont tous, pressions, concurrence oblige, accrocs au
sexe.

EPISODE  1.  Dès  le  début  du
premier  épisode,  les  dés  sont
jetés et le pitch ne manque pas
de sel à défaut de fortissimos
rageurs  même  si  l’enchaînement
des séquences va crescendo dans

l’exposition des caractères  : à New York,  un orchestre
symphonique donne un concert pour les adieux de son chef 
(vieux grisâtre plutôt acariâtre dont au pupitre, la battue
confuse dénonce l’acteur plutôt que le fin directeur musical)
avant que la directrice de l’ensemble (Gloria Windsor dont le
look est plus celui d’un diva usée mais entretenue qu’une
sirène-hôtesse à mécènes ) devant un auditoire déjà debout et
alléché,  ne présente son jeune  remplaçant latino cheveux
frisés mi longs (référence au venezuelien dans la vie réelle :
l’impétueux et emblématique Gustavo Dudamel effectivement en
poste au Philharmonique de Los Angeles? ). .. Ainsi paraît le
jeune maestro Rodrigo coqueluche du milieu (illustration ci-
dessus) qui sait se faire aussi magicien offrant des roses
à sa patronne : le marketing remplace l’art, le divertissement
et le spectacle sont rois.
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On voit bien ou tout cela nous mène. … choc de cultures  et de
générations ; autre temps, autre style. Mais pour les deux
maestros  quel  que  soit  l’âge,  l’ego  est  bel  et  bien
surdéveloppé.

Entre  temps pour cette entrée en matière, on aura reconnu le
vrai violoniste dans la vie new yorkaise : Joshua  Bell dans
son propre rôle, visage de cycliste dans la montée, en un
finale échevelé prêt à électriser la foule par un jeu rien que
démonstratif (« je n’étais pas trop rapide pour vous?   »
déclare le soliste vedette plutôt  caustique au vieux maestro.
.. lequel lui répond du tac  au tac, pas désarçonné :  » Non,
je vous ai même trouvé plutôt mou », l’oeil goguenard  tout en
saluant son public). Révêche le vieux bouc. Mais le soliste ne
manquait pas d’esprit critique.

Ailleurs, les altercations entre jeune et vieux maestro se
multiplient. Jusqu’au cocktail officiel où l’ancien s’invite à
la barbe du jeune successeur (Rodrigo da Souza) qu’il traite
de « Sergent pepper « , référence au plastron de dompteur de
cirque  qu’arbore  son  successeur.  Alors  ce  dernier  fait
l’inventaire de toutes les erreurs de rythme, de notes qui se
sont glissées dans le concert du soir, histoire de souligner -
techniquement,  l’usure  du  vieux  rabougri.  C’est  un  vieux
sadique incompétent mouché par le jeune latino. Et la guerre
est déclarée.

On  voit  illico  que  le  sexe,
désormais  élément  ordinaire  de
toute  série  qui  se  respecte,
sera  une  composante  régulière.
.. Ainsi la scène où les deux
instrumentistes  se  retrouvent
dans un bar. La plus chaudasse

des deux, la violoncelliste qui égrène ses aventures  avec le
gent masculine, commente à sa consoeur hautboiste, l’aptitude
de chaque selon la famille d’instruments. On comprend ensuite
qu’elle se tape le chef. Puis à la fin de la même scène, celle
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qui  semble  être  l’héroïne  de  l’épisode,  la  plus  jeune,
Hailey,  est branchée  par le serveur  (Alex) qui danseur au
fessier prometteur fait la Juilliard). Les deux se reverront à
la soirée de sa coloc ; Hailey  y accepte de démontrer son jeu
musical dans une battle où  alcool  et défis stylistiques 
(pop hits,  baroque, romantic . ..) sont de mises. La passion
du classique ressurgit vite et grâce à sa nouvelle amie, 
Hailey passe une audition devant Rodrigo (lequel médusé plante
aussi sec la fille qui lui sert d’assistante et qu’il était en
train de lutiner derrière un mur…) : Hailey l’hautboïste,
rejoindra selon tout vraisemblance  l’orchestre qui semble
bien être un clone du Philharmonique de New York (Illustration
: Hailey et Alex).

Mozart in the jungle… Il fallait
bien cela pour dépoussièrer le
classique  et  fédérer  une
nouvelle   communauté
d’aficionados  ….  plus
techniquement  l’adaptation  pour
la télé du roman sarcastique de
Paul  Tendal  (sex   drug   and

classique music) est très honnêtement adapté. Le personnage 
du jeune chef, les dialogues comme les situations sont parfois
caricaturales. Souhaitions  que d’épisodes en épisodes chaque
personnage s’enrichira encore. … à défaut de subtilité, la
série  ne  pourrait  offrir   sur  le  durée  qu’une  série  de
sketches  un  rien  gadgets  voire  superficiels.  Mais  après
visionnaire du premier épisode, on est piqué : vite la suite.
Seule réserve : les situations, épisodes et dialogues souvent
caricaturaux font trop penser à des prétextes pour épingler
les travers d’un milieu à abattre. Les personnages prendront-
ils de l’épaisseur et le scénario un vrai souffle ? A suivre…
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Télé, série décalée. Mozart in the Jungle (série TV 2014 de
Roman Coppola et Jason Schwartzman ; produite par Picrow).
D’après le roman de l’hautboïste Blair Tindall. Avec Gael
García Bernal  (Rodrigo ), Malcolm McDowell (le vieux chef)…
 Actuellement Saison 1 (26 mn chaque épisode) sur OCS au
printemps 2015.

 

 


